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- çues ans l'h . , . 1 · ' '"~ ignorance c t . · umanitë. ,\e pas ëtre I op- eur portant la forer des e 1 . . n f~[.(:'ste qui le, suit, ni l'idéaliste qui rend objectives c'est j~ u!' es, qur les ~; i',u ans rJI• de Sa lente ou dans le pays que n_ous lutler~ns. ne coutre die 

. topie : vouloir ~e yivre cLavoir l'or- Aujourd'hui et non de · . 
gueil -de vouloir se vivre nou J::ms des nute présente se r . maiu , à ln mi- ca1 . . 1 ' < • ' Ot me un monde . 

arrces te fou ou de névrosé, mais en chiste, composé d'individus · . ibéis- 
~e mettan_t d:a_ccord avec les connais- sent qu'à la force objective. qm n ° é<-- 
sauces scientifiques actuelles, la rneil- On a laissé courir cc lie 
Icur-c hygiène, la meilleure économie : « Il n'y a que les anarchistesuuisoi : 
cela peut paraître encore une œuvre mortspour ln Cause qui l'ét · qtm s_onl 
prématurée. " blcment » Il ' . a~cn vérila- N .. . y a ceux qui vivent c 

o?-s ne sommes pas des libertaires, qu ils veulent vivre encore et 1' eux 
des libérâtres. Un l,omme a dit : « La lutte pour le plus orand dévcl P us, en 
liberté d~ l'homme peut aller jusqu'où de lem· individunli1'é. c oppcmcnt 
va sa puissance, ce qui ne veut pas dire Les réformistes les soc· 1· t •·1 ·t · · · é I · · ' Hl. f S ei:; les qui ar raison de Je faire.:» r vo utionnairas avant to t 1 , ' 
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es, sous la 1 re e .nva1 er dix ou douze· heures seu e autorité de l'exp~riencc et d Iibr 
ou d'abrutir son esprit; libre d'titre fai- examen. u 
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re 
néant, <l'èlre gendarme ou d'èlre rentier, 
si on -en a la puissance ? 

Tl s'agil de savoir si cette liberté el 
celte puissance, corre;;pondent avec le 
plus grand développement de I'Indivi­ 
dualité humaine. 
Nous ne _':VOl~}ons pas <liminuer ln li- berté de 1 iridividu puisque nous Ira- On nous c?mmunique copie d'uue lettr 

vaillons au contraire à augmenter sa a~r~ssée 11 Etienne, président du Conseil de~ 
faculté de puissance, mais nous youlous m~isttéres. Quoique l'auteur nous semble d'une , · t . . , n01ve peu on rapport t f . 
l(U à tou moment l'homme soit mml.re 1 .. 8, ,., av.ec no ra eulllo nous . . . ins ions, pcnsant qu' 11 , . ' 
de lUI, soit de force à envisager la rm- lecteurs. e c pourra Intéressernos 

nute présente et les minutes à venir', . . Nous désirons que I'homme se consi- M . Paris, ~e 8 avril 1905. 
dëre oomme une machine dont il doit onsieur le Prèsident du Conseil 
retirer le maximum de travail , c'est à D~puis quelques J·ours je ne ' 
..i· d · · () ' 1 1 1 · o · ' peux rnre e JO.u~ssance. ~ u on e sac ie 1!cn, uvrir un Journal sans voit· parler de 
le méca1~icien q,ui brûle_ sa cliautl1~re l~, venue, en_ France, de. M. Alphonse 
pour arriver à J éLape fait sou dNnier Capet, remplissant les fonctions inutiles 
voyage. . et ~a~gereuses de roi, dans ce pa .s 
Que les hommes aient la !iberlé de arné'.e qu'est l'Ilspa~ne. l 

tout faire mais qu'ils sacht>nt où les J'ai cru, tout d'abord, à un de ces 
conduit chaqt.Je liberté et que seuteme.nL cba_ngcrnents de Dircclion du journal . 
après avoi,· pesé le pour el Je contre, ils aceidenl assez _coutumier d'ailleurs eÎ 
se décident à agir. . q,m.prodL~tl un virement d'opinion aussi 
Traçons dans notre cerveau, en hgMS rapid~ qu un changement de chaussettes. 

assez précises, non définitjves pourtant, ?eyris successivement, pour plus ample 
le croquis de l'existence que :nous ".ou- t?forroé, foutes les feuilles dérnocra- 
lons vjv re et entrons en lutte 1rnmédwLc Iiques. 
avec les forces adverses. . I-~élas ! lout~s exullaicot, jusqu'à la 
Disons-nous bien que délt·wre la Bas- Petite Hép.~blique, organe socialiste ! 

tille est œuvre médiocre, si I'ou con- Cel~e dernière mème renchérissait et 
serve en soi l'idée de vindicte qui la fera ~s~it raconter avee détails les prétendus 
reconstruire, style moder~e pourlar,1t ; frais auxque!s ~onsenli1:ait le gouverue­ 
que }'autorité qui émane d un se_ul n est ment républicain, parlait de l'embellis­ 
pas plus danger~use que celle qui é1~a!1e s~ment de l'avenue de I'Opéra pour l'ar­ 
d'une aristocratie ou d'une dé1110crc1Lie. rivèe de. cc tyranneau. 
Le czarisme ou la république s?nt pour La vo,l:~ bien la conspiration royaliste 
nous des gouvernements équivalents: 1 dont on vient de découvrir les Jorrnida­ 
La l.iberté d'un peuple esl l'échelle 9ut bl'.'s machinations ... Et le voyage <le cc 
montre la mentalité des individus ~~t11 le rejeton de Capet devait certainement 
composent et non pas la forme de l ~lat. don~e.r le signal .. <l'une manifestation 
La lutte que nous entreprcnon~ ,est poui !e~taurer Philippe Capet. 

une lutte contre les individus, ce 11 est :\1a,s .JC connais votre républicanisme. 
pas contre le Gouvernement ou les élus Lors des dernières élecLions, j'étais 
que nous [uttons, c'est puéril, c'est con'. membre du Comité qui. a eu I'honncur 
trc les électeurs; ainsi procèderons-nous ?~ présenler votre candidature et de la 
dans tout ordre tl'idée. i:me réussir, j'ai entendu vos protesta- 
Oui c'est contre le mouton, le mouton Lions démocratiques. Je sais avec q uclle 

de Pa~urge, que 11.ou:. nous. tourn°df~ âhaleur discrète vous r~ppcliez Ics.h~ures 
contre l'homme qui vote, qui se syn de la grande Révolution. Aussi Je ne 
,
1
ue, qui se marie ; dont tous les pas, , oute ras que vous n'agissiez en ferme 

tous les gestes sont tracés, non par s~n républ1cam. 
expérience, ni même celle de ses anus \ 0~1s me permettrez de vous donner un 
ou d'individus ayant intérêts parallèles,. conseil. Il n'y a, je crois, q.u'un seul 
mais par l'autorité religieuse, f,atr~rna!e, 11:1,0Y.en '.'f'.icace et républicain. Sitôt que 
syndicale, gouvernementale, c est a d,~c ~< t indlVldu mettra les pieds sur la terre 
ptir_ la synthèse de leur ignoranC;_c parti-! française, le faire saisir par deux geu­ 
culi,"re. . , ·· I <larnlf's, ainsi que ses complices eL Lous 

Nous sommes anarchistes : c est à ceux <le sa famille, et les incarcérer soi- 

A'VX JANARC.,HISTES ! 

Lettre d'un· naïf 
à un malin 

gueuscment. 
De Fuulre cùl<· des Pyrénées le peuple 

se débrouillera sans nul doute et nous 
n'aurons qu'à livrer le roi i1 la Conven­ 
tion espagnole qui saura suivre le mémo­ 
rable exemple donné par Ja Convention 
française et jettera sa tète 'ù la face des 
tyrans de Lous les pays. 

C'est la mission de lu Hépublique de 
dètruire les rois afin de devenir univer­ 
selle. 

Croyez, Monsieur le Président du 
Conseil, à la force de mes sentiments 
respectueux. 

A vous et ;, la République. 
Jean- DURAN'l\EAU. 

Evidemment dans uu pays d'éducation répu­ 
blicaine, des gens de cette mentaliLé ne doivent 
pas manquer. Les anarchistes n'ont qu'à regar­ 
der faire. les républicains anticléricaux vont 
nettoyer ce tyran sanguinaire et inquisitorial. 

/ous nous permettons tout de même dernanl­ 
Iesler un doute. Si un citoyen Irançais n'appli­ 
que pas lui-même la loi qui exclut tous les 
Capets du territoire français, nous ne pensons 
pas que ce soit le républicain Etienne qui se 
chargera de son applicaLion. 

GROS JEAN... COMME DEVANT 
Enfin l'heure est venue. Nous nous sépa­ 

rons. Sérieusement. Sans rire. La république 
et les républicains commencent à appliquer, 
après réflexion, le programme de 1869. 
Quelle veine, pour les ouvriers, nous 

n'avons plus qu'à dormir sur nos deux, 
oreilles. opération assez délicate d'ailleurs. 
Qui viendra nier maintenant que les dépu­ 

tés socialistes ue servent à quelque chose. 
N'est-ce pas leur projet qui a fait prime sur 
le marché des lois. 
On veut donner une petite retraite à ces 

ouvriers du confessionnal, à ces marchands 
de messe, comme à tous les fonctionnaires 
inutiles dont la sinécure est supprimée. 
Il n'y a qu'à ces bougres d'ouvriers à qui 

l'on ne saurait donner à manger le travail 
fini. Plus de boulot, plus de pain. 
Tout le monde sait cela. Les curés et toute 

la gent cléricale étaient payés par le gouver­ 
nement et par conséquent vivaient aux frais 
de la société française, ou plutôt aux frais 
des travailleurs <le celte dite société. Et 
après la séparation, est-ce que Messieurs les 
Curés, Jes Evêques, vont se mettre à tra­ 
vailler, à produire? 

[on, certainement ! Ils vont continuer à 
vendre leurs mômeries, à égrener leurs cha­ 
pelets, à peloter fillettes et garçons, à vendre 
des parts de Paradis. . 
Qui do ec leur donnera à manger, qui les 

vètira, qui les logera ·t Car ces prêcheurs de 
continence mangent, boivent, vivent bien. 
Qui donc 't 
Les riches, les gouvernants, les gros in­ 

dustriels et les gros commerçants, Madame 
Jaurès et Madame Loubet, afin qu'ils conti­ 
nuent leur rôle d'abrutissement et prêchent 
la résignation aux ouvriers. 
Mais les riches et tous les précédents 

nommés ne prennent leur moyen de vivre, 
leur fortune que du travail des ouvriers, ce 
qu'ils donnent vient donc des travailleurs ... 
/\lors quoi, comme avant, les ouvriers tra­ 
vailleront pour nourrir la clique de prêtres, 
el les engraisseront tous dans la fainéantise. 
Se serait-on moqué de nous? 
Oui, mon vieux Jacques Bonhomme, oo 

t'a encore roulé comme on Le roulera tou­ 
jours, tant que tu ne voudras pas toi-même, 
d'un geste brusque séparer les gens qui tra­ 
vaillent des fainéants, les gens utiles des 
gens inutiles. 
Et alors, mon ami, il n'y aura pas que les 

prètres à casser à gages, el à chasser à 
coups <le pi ed au cul. 
Ce serait la vraie séparation. 

Jacques GRINCHEUX. 

Les CAMARADES que cette feµille 
i~téressera l'aideront par tous les 
moyens. En la propageant. En la ven­ 
dant. En l'aidant à vivre. 
Il est nécessaire qu'elle vive de l'ef­ 

fort de ceux à qui elle plait. 
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Chiquenaudes 
et 

Croquignoles 
Salariés. 
0 le joli propos socialiste que signale le 

Journal de Rouen dtt ~8 mcws et qti'ét n'est pas 
trop ta1•ll pour [eter à la postérité: 
Apres une bataille, lors dtt conqrès · d'unité 

socialieie, notl'e ami Jaurès monte à la tribune 
et dit : 
"Je demande au Congrès âaccepter nos 

excuses pour cet incident pro roqtié par deux 
de nos salariés. " 
il n'y a pas à dire, Jaurès a toujour» le mot 

exact. Patrons et salariés, berqer et troupeau; 
comme cela dessine bien les roublards et le.~ 
sincères du socialisme. 

-0- 

A la branche française .. 
L'Association internationale antimilita,•iste 

envoie iine ci,•culai,·e à la branche française 
afin de réuriir: un conqrèe des sections {,•ançai­ 
ses. 
Ain.si en a décidé le Comité national. 
Ce Corup-è« se rëunirait ions des fêles de 

Pâques. 
Il y aul'a aussi ,,m conqrèe national des sec­ 

tions belges. hollandaises, etc. 
Veuillons croire que de tout Ge nationalisme 

il sortica des rapporte iruernationatlstes, mais 
... anarchistee ... eelci nous étonnerait. 

-o- 
Ne touchons pas aux morts. 

» J'ai le devoi1• de défendre un autr'e homme 
parce qu'il est mort, et pw·ce je l'aimais.» Lu­ 
cien Descaves. - Temps Nouveaux. 
La pl'emièl'e raison semble bm·oqae. Teint de 

vivants sont à défendl'e, 

-o- 
Capjtal et armée. 
Avec qiielqiie Gandeu,·, certains pa1'a!ssent 

s'étonne,· de la présénce d'un {jl'and nomb1'e 
d'offi.cie1•s à la bataille entre les (Mll{lia,•ades 
cambriôleurs et les cap/talist~s camb1•ioleu,·s, 
bataille qtii avait lieu dans lll ville d'Amiens. 
Il se,•ait plutôt étonnànt d'avofr à signale,• 

lem• absence. 
L'arméeestau se,•vicel clu capital. Jnu'tile, 

poids mort, elle se1'ait à dél1•ui1•e. Nuisible, il 
faut htUe1• la besogne. 

-o- 
Ni trop tôt, ni trop tard. 

Ch. Malate qui a le sens cle la foule et qui ne 
vit pas dans les nuages de la spéculation, voit 
toujours devant ltti Montjuich, la Mano-Nerra, 
Alcala del Valle. Il a des cauchemars et l'a1·- 
1·ivée cl'Alphonse l'empêche de do,•mil'. Il faut 
agir ... Mais avec circonspection, ni trop .tdt, 
ni t,•op tard. Efn•e prêt. Et ce roi bour1•eau 
n'u qu'à bien se teni,• ... Le petit b,·ochet cl' Es­ 
pagne n'a rien à f ai,·e ici, passe enco,·e le gro.ç 
tm·bot d'Anglet•·,.e, c'est un ,·oi constittition­ 
nel ... Des meetings à l'heul'e voulue, des pllt­ 
ca,·ds bien disposés, cles affiches ... ·Que Malato 
ne s'inquiète pas, le Comité alphonsiste rwé­ 
. pa,•e un plcm cl'af(,iches. 

Geu.'\! qui veulent agi,• savent ce qu'ils ont à 
faire. 

-61- 

Complot f 
La chose .est sé,·ieuse ... Un complot menaçait 

not,•e ,•épublique. Scms la pe1•.9picacité cle 
d'aucuns, dit•e qiie nous aurions pu chan.ge1• de 
maU,·es. 
Et c+est lu giieule dé Victe1• Napoléon ou 

celle du petit Philippe qui se se,•ait p~·o[i.lrJe à 
l' Elysrie au lieu et place de celle de Loubet. 
Nous l'avons éi::hcippé belle... C'est à avoi,• 

{roicl clans le do.g, Dti coup, not,·e chemise y 
passait, je pal'le pow· ceux qui ont les ,noyens 
cl'en pol'te,• une. 

« En(in,il y cm,•ait eu du bon, me commttni­ 
qiie un ami, sec1·étaire du syndicat des oiwrie1•.ç 
en bustes de plèUre. Ça aiwait fait travciiller 
l'ouvl'ier, ne se1·ait-ce que pour t'f'm.plrice,• lo 
f,.we g,·crnM! de la rr!piiblique pa,• Ill bobinF' de 
Vit'lo,·. " 

8ANDIDE. 



AU Xi"IR"É SIGNÉS L'ACCORD!? brerncnt, produire, mais consommer. 
Hésig·nés, regardez, je crache sur vos ido­ 

les; je crache sur Dieu, je crache sur la Pa­ 
trie, je crache sur le Christ, je crache sur les 

Je ~a~s les: r~s!gn~s ! . . Drapeaux, je crache sur le Ca pi.Lai et sur le 
Je hais les res1gnes, comme Je hais les mal- Veau d'or je cruche sui· les Lois et sur les 

propres, comme je hais les fainéants. Codes, sui'. les Symboles et les Heligions : ce 
Je hais la nésignation ! Je hais la malpro- sont des hochets, je m'en moque, je m'en 

preté, je hais l'inaction. ris ... 
Je plains le malade courbé sous quelque- ils ne ne sont rien crue par vous, quittez-les 

fièvre maligne; je hais le malade imaginaire et ils se br isr nt en nnettes. 
qu 11n peu de volonté remettrait droit. y ous ètcs donc une force, û résignés. de 
Je plains, l'homme erïchaîné, entouré de ces forces qui s'ignorent mais qui n'en sont 

gardiens, écrasé du poids du fer et du nom- pas moins des forces el je ne peux pas cra­ 
bre. cher sur vous, je ne peux que vous haïr ... ou 

Je hais les soldats que courbe de poids 
d'un galon ou de trois étoiles; les travailleurs 
que courbe le poids du capital. . 
J'aime l'homme qui ditce qu'ilsentoùqu'il 

se trouve; je hais le yotard à la conquête per- 
1 11' • . ' pétue e d'une majorité, 
J'aime Ie savant écrasé sous le poids 

des recherches scientifiques ; je hais l'indi­ 
vidu qui courbe soa corps sous le poids d'une 
puissance inconnue, d'un X quelconque, d'un 
Dieu. , · . . . 
le hais, dis-je, tous ceux qui, cédant à au­ 

~i·Ri par p~ur, par r~si&'nation une part de 
leur puissance d'homme non seulement s'é­ 
crasent mais m'écrasent, moi, ceux que j'aime, 
du poids de leur concours affreux ou de leur 
nertie idiote. 
Je les hais, oui, je les hais, car moi je le 

sens, je ne me courbe pas sous le galon de 
l'officier, l'écharpe dumaire, l'or du capita­ 
iste, les morales ou les religions, il y a long­ 
temps que je sais que tout cela n'est que 
hochets que l~on brise comme verre ... Je me 
courbe sous le poids, de la résignation d'au­ 
trui. 0 je hais la résignation ! 
J'aime la Vie.. ~ 
Je veux vivre, non mesquinement comme 

ceux qui ne satisfont qu'une part de leurs 
muscles, de leurs nerfs mais largement en sa­ 
tisfaisant les muscles des faciaux tout aussi 
bien que ceux des· mollets, la masse de mes 
reins comme celle de mon cerveau. 
Je ne veux pas troquer une part de main­ 

tenant pour une part fictive de demain, je ne 
~eux ~éder rien du présent pour le vent de 
l aveme, 
Je ne veux rien courber de moi sous les mots 

Patrie-;- Dieu - Honneur, Je sais trop le 
vide de oes mots : spectres religieux et laï­ 
ques. 
Je me moque à.es retraites, des paradis, sous 

l'espoir desquels tiennent résignés, religions 
et capital.' • • ' 
Je ris, de ceux 'qui accumulent pour leur 

vieillesse se privent en leur jeunesse; de ceux 
qui pour manger à soixante jeûnent à vingt 
ans. 
Moi, ·je veux manger lorsque j'ai les 

dents fortes pour déchirer ~ broyer les 
viandes sainesetles fruits succulents, lorsque 
lei, sucs de mon estomac digêrentsans aucun 
trouble; je veux boire à ma soif les liquides 
rafraîqhissants ou toniques, 
Je veux aimer les femmes, ou la femme se­ 

lon qu'il conviendra à nos désirs communs et 
je, ne veux p~s· me résigner 'à la famille, à la 
loi, au Code, nul n'a droit sur nos corps. Tu 
veux, je veux. Moquons-nous de la famille, 
de la loi, antique forme de la résignation. 

.... Mais ce n'est pas tout : je veux, puisque 
j'ai des yeux, des oreilles, d'autres sens que 
le boire,lemanger, l'amoursexuel,jouir sous 
d'autres formes . Je veux voir les belles sculp­ 
tures, les belles peintures, admirer Bodin ou 
Manet. Je veux entendre les meilleurs opéras 
jour de Beethoven ou de Wagner. Je veux con­ 
naître les classiques en la Comédie,feuilleter 
le bagage littéraire artistique qu'ont légué les 
hommes passés aux hommes présents ou 
mieux feuilleter l'œuvre toujours et à jamais 
inachevée de l'humanité. 
Je veux de la joie pour moi, pour la com­ 

pagne choisie, pourles enfants, pour les amis. 
Je veux un home où se puissent reposer 
agréablement mes yeux après le labeur fini. 
Car je veux la joie du labeur aussi, cette 

joie saine, cette joie forte. Je veux que mes 
bras manient le rabot, le marteau, la bêche 
ou la faux. 
Que les muscles se développent, que la 

cage thoracique s'élargisse à des mouvements 
puissants, ut-iles et raisonnés. 
Je veux être utile, je veux que nous soyions 

utiles. Jeveux être utile à mon voisin etjeveux 
que mon voisin me soit utile. Je désire que 
nous œuvrions beaucoup car je suis insatiable 
de jouissance. Et c'est parce que je veux jouir 
que je ne suis pas résigné. 
Oui, oui, je veux produire, mais je veux 

jouir; je veux pétrir la pâte, mais manger du 
meilleur pain ; faire la vendange, mais boire 
du meilleur vin ; construire la maison, mais 
habiter des meilleurs appartements; faire les 
meubles, mais posséder l'utile voire le beau ; 
je veux faire des théâtres, mais assez vastes 
pour y loger les miens et moi. 
Je veux coopérer à produire, mais je veux 

coopérer à consommer. 
QL1e les uns rèvent de produire pour d'au­ 

' tres ù qui ils laisseront, ô ironie, le meilleur 
de leurs efforts, pour moi je veux, groupé li- 

·- 
des autres eu les jeter les uns contre les 
autres, soient bien précisées, bien mises en 
relief. 
C'~sl de cetl: t.lcbe que, j~squ'.à.un certain I SOCIALISME & SY~ OIC \ LIS~IE 

degré, peut dependre la disparition de ces " • ..., • 
innombrubles barrières plus ou moins fan- 
taisistos, qu'il ~- plu aux c~pitalistes et aux On a beaucoup dit que la classe ou­ 
gouve~nants. d elever cont111uc)lemenL e~tre vrièr« se <lésintércssaiL<l.e l'action parle­ 
letsdnat1?ns, a seule [in de les mieux exploiter mentairc. Je ne crois pas à l'explication. 
e ormner. J · 1· hl d 1 cl iè C'est d'elle que dépend surtout 1'eITrondre- · ?mais · ens"'°: e e _a a::;se<l_~uvri re 
ment définitif de ces idées imbéciles de u pa- nu ~u plus <l, enthousiasme, . !lan, de 
trie >) et« d'honneur national», source per- co1~~iance ~L d esp~i-~ncc. . 
pétuelle des pires crimes que la bètise S1 la Confédération du travail veut 
humaine érige en gloire et qui, en Iin <le élargir son action, elle 11e le pourra qu'en 
compte, ne sont profitables qu'aux financie1·s harmonisant l'action politique et l'action 
et aux gouvernants. sJndicale, f'L non pas en les opposant 

Malheureusement, il y aura encore beau- l'une à l'autre. La Hévolution social 
coup à faire dans cc sens. ' est une œuvre longue dure lente qui 

L I . ' ' ' es peup es ne se connaissent guère i pour exize la cooulinatiou de toutes les forces 
la plupart même ils ~'~gnorent. . et l:on pas leur rivalité. ( Vifs applaudis- 

Les causes de ce fait sont multiples. t ) . . scmen s. Nous trouvons, en premier lieu, comme . t Je (; t · · 
un des plus puissants facteurs de cette igno- Déjà, en re s repr ·sen ants p_ohti- 
rance l'infinie diversité de nos moyens d'ex- ques et les_ rep1:ésentanls économiques 
pression. du prolétariat, il y a cette croyance 

Combien, d'entre nous, connaissent, par commune : c'est que tous sont par­ 
exemple, le chinois ou I'indien , que parlent tisans des réformes - et ils les récla­ 
un nombre d'habitants égal ou double de la ment pour les obtenir. C'est une grande 
population de l'Europe entière t nouveauté. 

. Combien, ~·ent~e nous connaisse~t, j~ ne La Confédération du travail, qu'a-i- 
dis plus le siamois ou le turc, mais morne elle inscrit à son ordre du jour ? La 
l'idiome des p~upl~s qui nous so~t les plus journée de huit heures, c'est à dire une 
proches, dont a neine la langue diffère de la éf . , t , . 1 nôtre ? ' r ,orme qui n en rame pas par soi a 

C'est que cette différence si minime si disparition du régime capitaliste. 
in~ignifiant~ qu'elle soit, est 'encore un obs- Vous avc~ di~ du Parlement des cho­ 
tacle presque insurmontable, tant la con- ses contradictoires. Tantôt vous exagé­ 
naissance approfondie d'une langue étran- rez son action, tantôt vous la réduisez 
gère est chose difficile. arbitrairement. Personne ne peut savoir 

11 est certain que, de même que chaque jusqu'où l'action parlementaire peut 
individu, tout peuple s'imprègne à son insu aller. 
de l'atmosph~re qu_i l'en~oure, qui l'étreint Comment pouvez-vous dire que ce 
dès. sa form~~10n; .il. de~ient de la ~orte I.e n'est as ar 1a législation que le prolé- 
fruit du milieu ou il vit, et donl il subit - . P . P . 
de gré ou de force l'influence journalière el \a~·iat rnstalle~·.:'. so~ pouvoir so~ve­ 
prépondérante. 1 am, à la couâition bien .entendu q-u elle 
Chaque peuple possède donc une physio- corresp?ndra à un org;amsmc ouvrier de 

nomie, une individualité particulière qui production et de gestion ? Votre Parle­ 
l'isole des autres en l'adaptant à un milieu ment sera communiste dans une société 
limité.. communiste. Ne I'affaiblissez pas, ne le 
Il serait facile de distinguer, au sein de discréditez pas, mais préparez dans le 

celte œuvre d'isolement, de cette influence pays le foyer dont la chaleur ira l'ac­ 
ambiante, la part de la nature de celle du tionner. 
travail humain. 
L'influence du climat la différence des Discours de M. Jaurès au Conqrès de Rouen, 

positions géographique~, certains besoins le mardi 28 mars ( Pelite ~Jpubliquedu 29 mars.) 
matériels plus ou moins faciles à satisfaire 
créent aux peuples des caractères diffé­ 
rents. 
Des circonstances impossibles à déterrni­ 

ner d'avance lui en imposent d'autres, en le 
contraignant à subir l'action de telle ou telle 
caste, de telle 01,1 telle institution. 
Et ainsi, soumis continuellement à l'action 

combinée de ces deux facteurs, • la nature 
et l'homme», chaque peuple se transforme 
et acquiert finalement sa physionomie dis­ 
tincte. 
Est-il possible d'enrayer ceLte transforma­ 

tion, et jusqu'à quel point? 
Nous venons de voir qu'indépendamment 

de toute action, les peuples (ou groupement 
en un endroit de plusieurs individus) subis­ 
sent même contre leur gré, l'influence de la 
nature ambiante. Cette dissemblance semble 
devoir persister toujours et il paraît impos­ 
sible de la faire disparaître, parce qu'elle 
est l'ccuvre de la nature. 
Mais outre celle influence de la nature. il 

y a surtout l'arbitraire de l'homme, ou ·de 
certaines catégories d'hommes qui influent 
puissamment sur les peuples. 
C'est cette dernière influence qui est sur­ 

tout funeste au i;léveloppement normal et 
paésible de la société humaine. C'est elle qui 
la trouble continuellement et en désagrège les 
divers éléments; c'est elle qui donna nais­ 
sance à ces stupides groupements d'hommes 
en di1Té1·cntes nationalités et en classes dis­ 
tinctes, en exploiteurs et en exploités, en 
gouvernants et en gouvernés, en alliés et en 
ennemis, en sémites et en antisémites, etc. 
C'est cette influence qu'il faut. par tous les 

moyens, combattre et détruire. Et cette 
œuvre de destruction sera plus avancée, à 
mesure que les peuples s'ignoreront moins. 

DE PEUPLE A PEUPLE I Faire connaître les p.euples les uns aux 
·. , autres, voilà donc un travail fécond qui s'im- 

pose à tous ceux dont les efforts tendent à 
libérer les hommes de toute contrainte de 
nature à gôner la pleine liberté de leur 
mouvements. 

vous aimer. 
Par dessus - tous mes désirs, j'ai celui 

de vous voir secouer votre.résignation, dans 
un réveil terrible de Vie. 
Il n'y a p~ de Paradis futur, il n'y a pas 

d'avenir, il n'y a que le présent. • 
Vivons nous t 
Vivons! LaH.ésignation, c'est la mort. 
Lu. Révolte, c'est la Vie. 

I 

Albert LIBERTAD. 

BRISONS QUAND MÊME 
Je me souviens d'un mien collègue qui pris 

d'un zèle intempestif aida à choir l'immense 
christ de plâtre de sa classe, lequel eut mème 
la mauvaise grâce de lui érafler l'épaule en 
tombant. 
Le Conseil municipal s'en émut. On était 

certain que le christ tombé était solidement 
accroché et qu'à moins d'un miracle ... Mais 
ces· gens pratiques ne croyaient plus à ces 
lég·endes. Le christ.n- 1 s'étant brisé dans sa 
chute, on vota le crédit nécessaire à l'acqui­ 
sition d'un autre. L'iconoclaste reçut une 
semonce avec l'assurance que le n° 2 ne tom­ 
berait jamais de lui-même sur la tête de 
l'instituteur. ·En plus de cet avertissement, 
mon collègue s'en alla mélancoliquement à 
l'autre bout du département, méditer sur la 
façon de faire pénétrer la vérité chez nos en­ 
têtés paysans. 
Un fait similaire vient de se produire près 

de Brest. Des instituteurs accusés d'avoir 
chanté la Carmagnole et brisé l'image du 
crucifié dans leur classe, se sont vus pour­ 
suivre à coups 'de pierres et de révolver par 
les paysans. , 
Je ne m'étonnerais pas outre mesure de ce 

fait, si les paysans employaient la même 
méthode envers ceux qui los violentent. 
Mais les mêmes paysans se laissent faire 

impunément lorsque se présentent des réa­ 
lités autrement graves pour eux. 
Que l'huissier vienne s'emparer des meu­ 

bles, les chasser de la ferme où ils ont vécus 
des années, et ils inclinent la tête. Que le 
propriétaire empôche le meilleur du fruit de 
leur travail et ils acquiescent. Que le service 
militaire enlève l'aide précieuse du fils aîné, 
et le père suit les conscrits de cabaret en 
cabaret. Que,le percepteur présente impi­ 
toyable la feuille des contributions, et dociles 
ils vident le fond du bas de laine dans les 
caisses de l'Etat. Que les journées de presta­ 
tions soient fixées à telle date, et le paysan 
laisse la moisson à faucher, ou l'herbe à 
faner. , 1 
Alors que signifient ces coups de révolver, 

cette poursuite des paysans contre les hom­ 
mes qui ont renversé un emblème, qui ont 
travaillé à détruire en eux une fiction. Sont­ 
ils donc si attachés à cette fiction? Non. Leur 
croyance au christ est vague et imprécise. 
C'est une habitude. 
Ils ne s'attaquent qu'à l'homme qui veut 

rompre et les faire rompre avec cette seconde 
nature, si préjudiciable leur soit-elle. 1 

A qui leur parlera de révolte contre l'huis­ 
sier ,contre le propriétaire.contre l'état.ils jet­ 
teront d'abord des pierres ... 
... N'importe,la réflexion peut amener ces 

hommes à une idée plus exacte de ce que va­ 
lent les habitudes qui-les écrasent et tâchons 
qu'alors ils défendent la vérité.leurs intérêts, 
avec le même Geste dont ils défendaient l'er­ 
reur et les intérêts de leurs maîtres. 

Anna MAHÉ. 

-- .. - 
Il est évident que les peuples ne se res­ 

semblent point complètement. Il existe entre 
eux une multitude de dissemblances qui 
deviennent d'autant .plus marquées qu'ils 
sont plus éloignés les uns des autres. 
A y regarder de près, chacun d'entre eux 

possède, outre son idiome particulier, son 
caractère propre, son individualité, ses par­ 
ticularités saillantes qui le distinguent de ses 
voisins et que déterminent en lui ou sa posi­ 
tion géographique ou l'influence séculaire 
de ses institutions. 
ll est important que toutes ces différences, 

toutes ces dissemblances entre les peuples, 
qui ne sont bonnes qu'à les séparer les uns 

Dikran ELMASSIAN. 

Les CAMARADES que cette feuille 
interessera, enverront le plus vite pos­ 
sible un abonnement, selon leurs 
mo:yens. 
Cela diminue le rôle des intermé­ 

diaires bourgeois dans nos relations. 
Si !'ANARCHIE intéresse qu'elle 

vive par elht même. 

COMITÉ ALPHONSISTE 
Sur l'initiative d'une demi-douzaine de ca­ 

marades de la C. G. T., de la A. I.A. T., 
les leaders de ces associations et des indivi­ 
dualités rëvolationnaires se sont réunis, afin 
que l'agitation contre le voyage de Monsieur 
Alphonse 1·évéte J'ampleu1• désirable. 
La réunion a eu lieu dans les bas-fonds 

d'une boutique de marchand de vins (l'arrière­ 
boutique ne suffisait pas). Une grève impor­ 
tante avait retenu, un des initiateurs. 
Nous avions revêtu l'habit de circonstance, 

celui de conspirateurs; nous prenions des airs 
graves et tragiques. La lumière douteuse dans 
cette cave, entre de vieux bahuts, donnait la 
patine convenable à nos visages. Seules, quel­ 
ques dames qui devaient être libertaires puis­ 
qu'elles fumaient, égayaient tant soit pou la 
réunion des fusées de leur esprit. 
... L'heure sonna de parler sérieusement. On. 

envisagea tous les moyens pool' empêcher ce 
monsieur de Madrid de traverser les Pyrénées. 
Force projets furent élaborés : Meetings révo­ 
lutionnaires, manifestes révolutionnaires, aifi­ 
ches révolutionnaires ... mais pour tout cela 
manquait le nerf, on décida de faire appel à la 
bourse révolutionnaire. Pour cc, il fut dressé 
une maquette de liste de souscriptions. Puis 
créé immédiatement par les personnes pré­ 
sentes le Comité Alphonsiste, 
Sitôt formés en comité, nous décidâmes de 

ne prêter aucune attention à toute agitation 
qui serait faite en dehors de notre cercle, et 
prêts à agir révoluliouoairement, nous nous 
promtmes de nous retrouver, dès convocation 
de notre secrétaire, afin de mieux examiner la 
ltuation. 

uus allâmes nous coucher après des saluts 
réoolulionnaires, 
L'Alphonse d'Espagne n'a qu'à bien se tenir, 

RÉDAN. 

L'HYPOTHÈSE DIEU --·- Les neuf dixièmes des individus n'osent 
envisager en toute tranquillilé la discussion 
de l'hypothèse Dieu · ils errent dans le trou­ 
ble, l'incertitude et 

I 
la peur dès que leurs 

pensées touchent à ce sujet. 
Il est pourtant nécessaire de se former un 

~a~sonnement sur ce point de départ de toute 
idée, de toute philosophie. 

. Toutes les croyances en cette hypothèse 
viennent de cette idée : « I1 ne peut y avoir 
d'œuvre sans qu'un ouvrier l'ait faite, donc 
tout. ce qui existe a forcément été fait par un 
créateur.» 
L'ouvrier ne crée pas l'œuvre, il en prend 



1.~~:on1ents à d~,oite et à ~auche. 11 trans- vous donc ja~~is rendu compte, lors des 
,.. .de la matière. Jarnais , nous n'avons nombreuses visites dans les milieux ou­ 
J. c~eer . .Nau.a ne pouvons concevoir la vriers, à Paris surtout, qui sont à votre avis ':':thon. La notion d'un créateur nous les plus contaminés, que l'apparition et la 

8( iappe ou ne nous vient que par une SU€{- transmission de la tuberculose sont intime- 
gastlou · · l N · me t lié d' · · · specia e. los observat10ns nous n iees aux con rtions économiques ? Ne 
montrent la matière et ses transformations croyez-vous pas ; la misère, le chômage 
succes · l' 1 1· ' E s1ves. a coo isme, la surpopulation ne soient les 

d 
n effet, il suffit d'avoir un peu réfléchi causes· qui appauvrissent et anémient les 

ans u · di id l d n sens scientifique pour pouvoir affir- m tvi us, es ren ant plus aptes aux at- 
~er : .1'' Que la substance a toujours existé teintes de la maladie ? 
e. eJt\stera toujoure car. rien ne se perd et Comme il est,puéril d'espérer que des lois 
rien "' d dé · · ·1 ~e se crée tout se transforme· 2° Que ou es ecrets aient une mi uence sur des 
cett ' ' · , · e substance est que nous la percevons causes aussi ssrreuses 1 
pa~ les forces nom~ées ordinaireme,nt pro- Ce n'e~t ni !a contrainte ni les régle-1 
1>r1étés des corps. ments. qui , amen.eront le~ gens à prendr 

. Quand on voit ensuite comment la matière les soins necessarres , mais une « éducation 
~lte organisée s'est transformée sur la terre ant_itub.ercu!e:1se in?ivid?-elle n, dont l'appli- 
e la substance protoplasmique à l'humanité cation m~I?ediate nècessitera 1~ changement 

actuelle.' on en conclut bien vite que l'hypo- des ?ondi.ti.ons act~elles ?e l.a vie a~tant dire 
thèse Dieu est absurde, inutile et ne peut la disp~rltJOn del organisation sociale. 
être venue que de l'ignoranee. _Considérant que les nombreux efforts 
~e dieu représenté dans la plupart des f~its, dans un sens louable, c'est certain, 

religions est des plus gr~tes~ues. 1~ est bo_n n en deme~rent pas moins infructueux, nous 
et tout puissant : il laisse souffrir depuis cro~on~ utile de vous rappeler que c'est l'or­ 
des siècles des millions d'hommes et il bâtit gamsat10n actuelle de la société qui fabrique 
un enfer pour Jes rattraper à leur mort. d~s .t,1berculeux que, par conséquent, si vous 

.Type comique, il est omnipotent et il se d~s1•1·ez. combattre avec efficacité cette cala­ 
laisse insulter, il veut que tout le monde mite, c es.t contre la forme sociale que vous 
croie en lui et il ne révèle son existence au- devez agir, afin de la transformer en une 
t:.ement. que par des légendes ne prouvant organi~,ation, no~~elle où tous auront l'air, 
rren. la lumière, l hygiène, etc., en un mot, la vie 
L'âme, c'est, tout simplement, la pensée, plus large et plus intense. 

0~ comprend facilement qu'elle ne peut sur- Nous ne pensons pas qu'un savant puisse 
v~vre au corps, n'étant que le reflet des éner- attendre .cette transformation du jeu du suf­ 
gres de ce corps. En effet, il suffit de modi- frage universel et des parlottes législatives. 
fier . un centre nerveux pour qu'elle se A d 
modifie instantanément. - n ré LORULOT. 
Après avoir réfléchi logiquement à tout 

~ela, on arrive forcément à rejeter toutes les 
idée~ absurdes, parce que non démontrables, 
de d~eu, de religion et de vie future et, par 
consequent, a vouloir dès maintenant, par 
tous les moyens, • réaliser notre paradis », 

PlLZ. 

Lettre ouverte 
au professeur Brouard el 

Certes, c'est avec intérêt et même avec 
profit que nous vous avons écouté parler de 
la tuberculose, montrer les ravages considé­ 
rables qu'elle exerce et préconiser les me­ 
sures hygiéniqaes à prendre contre elle. 
Cependant, il est un point sur lequel, nous 

étions loin d'être d'accord. Après avoir 
expliqué que le principal facteur de la tuber­ 
culose est constitué par les logements insa · 
lubres, et qu'il est, par conséquent, néces­ 
saire à tous d'habiter des endroits bien 
pourvus d'air et de lumière, vous concluez 
qu'il y a lieu d'escompter que, soit le gou · 
vernement, soient les municipalltés, pren­ 
dront les mesures propres à enrayer ce 
redoutable fléau .. 
Conclusion bien banale -, Ne vous êtes 

P·iq û res d 'ai g u ·i 11 es 

Demandez partout 

L'ANARCHIE 
Qui parait tous les JEUDIS 

CHIMIE & ALCHIMIE -- 
Sortie on ne sait d'où, une brochure, à cou­ 

verture rouge, bien rouge, s'est mise, depuis 
plus d'un mois, à courir les rues. On vous en 
offre à la sortie de lieux publics, 

Consulté sur la valeur de ce petit manuel, 
je répondis : « Ceux qui désirent apprendre 
ia chimie n'ont nas besoin de manuel de ce 
genre. Chez n'importe quel libraire classi­ 
que, ils trouveront des traités sntrement 
sérieux. 

» La dispersion de ce livret ne peut avoir 
qu'un résultat. Pousser quelques jeunes 
gens, par la curiosité et par quelque sno­ 
bisme aussi, à manipuler des matières dan­ 
gereuses. Un accident malencontreux sur­ 
viendra, défigurera un des apprentis amateurs 
el immédiatement Dame Police intervenant, 
chargera l'âne de tous les péchés. » 
J'ai 1e regret d'avoir été trop bon pro­ 

phète. Cinq ou six jours après mes paroles, 
un accidenfl arrivait à Hilarion Didaret. Pres­ 
que personne ne le connaissait. Son nom 
ne m'indiqua rien, mais sa figure me rappela 
un jeune homme qui s'était inquiété de mes 
cent pas devant la bourse du travail et s'était 
obligemment · offert à me renseigner. Il 
me parait un peu timide, de jolis yeux un 
peu naïfs. Tout porte à penser qu'il n'y a 
dans ses gestes qu'un jeu 'd'enfant curieux et 
un peu suggestionné par l'attrait du défendu 
et de l'inconnu ; mais les bombes policières 
de la place de la République et du Consulat 
russe n'ont pas trouvé de prête nom, et on 
va se hâter de vouloir leur donner celui de 
cet enfant. 
Que ceux qui le connaissaient ou qui le fré­ 

quentaient se hâtent de se rappeler où il se 
trouvait ces soirs-là, se réunissent, le disent 
bien haut, afin que nulle accusation ne puisse, 
se bâtir contre lui. 
Et que d'autres profitent de cet ensei­ 

gnement douloureux. On ne joue pas avec 
le feu. La dispersion si subite et en si grand 
nombre de ces feuilles au dos rouge ne me 
dit rien qui vaille. Les-indications en sont­ 
elles bonnes ? 11 ne faut pas construire de 
maison parce qu'il vous tombe sous la main 
un manuel d'architecture, mais bien plutôt 
chercher un manuel lorsqu'on veut construire 
une maison. 

Si un homme veut agir en le sens dont 
parle le manuel, s'il a un but, il n'a pas be­ 
soin de pareils livrets pour l'instruire. 
Celui qui a lancé cet opuscule me paraît 

bien tenir à voir faire l'ouvrage pax d'autres. 
Il y a chimie et alçhimie. 

L. A. 

Lettre de Russie 
Pélcrsbourg, G avril 1905. 

Bien vite.je me mels à vous répondre, 
chers camarades, parce qu'il fout que 
je brûle votre lettre, quoique si chère 
pour moi. C'est déjà huit jours que ma 
liberté primitive tient à un fil, qui devient 
de plus en plus mince. 
Toute cette semaine j'étais un peu 

inquiète, dans l'attente d'une visile pas 
trop agréable. Mais la fortune est à moi, 
le coup n'est pas encore porté. EL j'at­ 
trape uu'peu de prudence. Vous pensez 
que de l'excès d'oppression grandira 
plus d'esprit de révolle. Je le croyais 
aussi avant de retourner ici et CQ n'est 
que maintenant que la réalité s'est mon­ 
trée contraire .. 
Peut-être se joue ici le rôle de ln psy­ 

chologie du peuple russe, qui est très 
étrange à établir. Je pourrai vous don­ 
ner quelques traits de cetle psychologie 
dans un petit article pour le journal, 
mais vous corrigerez mon terrible fran­ 
co-russe, qui devient de plus en plus 
russe, parce que, sans pratique, j'oublie 
le français. 

Quant aux détails inédits, je crains de 
ne pouvoir vous donner rien de nouveau. 
Vos journaux.lje pense, ont raconté, 

même plus,·ce qui se passait ici. 
Je suis tout à fait de votre avis, il faut 

entrer dans chaque tète pour abattre 
l'idée, le sens même de l'autorité. 
Regarder chacun comme individu, 

parler son langage, le faire . marcher en 
marchant avec lui - c'est la libre créa­ 
tion, c'est le travail le plus productif, 
quoique inaperçu. 

Ne pensez pa1 que les camarades d'ici 
se laissent hypnotiser par la face de la 
république, pas du tout; mais vous sa­ 
vez, voùs même qu'on na peut rien faire 
avec les gens ignorants, avec le trou­ 
peau. Et si le peuple n'estqu'un lroupeau, 
quelque énergiques que soient ses me­ 
neurs, à quoi arrivera-t-on de bon ? 
Mais c'est trop triste, et voilà nous toas 
nous faisions trop d'illusions. 
Je voudrais vous en parler plus, mais 

je suis pressée. 
Encore un mol. Il y a quelques jours 

on a arrêté quelques révoltés anarchistes 
comme on les a nommés (ce ne sont.que 
des socialistes révolutionnaires). On dit 
qu'à Paris on a arrêté 137 -Rueses, eb 1que 
le gouvernement russe exige qu'on les 
rênde ici.Que fera volre gouvernement!? 
Est-ce vrai !? 

NANIT.CHA. 

Ce qui suit a été écrit pour la " Cartitla ", 
premier liure de lecture de l'école mode,•ne de 
Barcelone. On y trouoera l'exposé da trans­ 
f01•misme !l.niversel sous une forme accessible 
à tous. 

·L'HUM.ANITÉ 
'INTERVIEW DE SON ONCLE 

PAR MON NEVEU 

I 

Les Transformations de l'Univers 

None est un nom que me donne mon neveu. 
None signifie« mon oncle ». 
Nef est un nom que je donne à mon neveu. 

Nef signifie " neveu ». 
Nef est un indi vidu extraordinaire. Il est 

vieux maintenant. Il a 12 ans. Il veut tout sa­ 
voir tout de suite et quand je ne lui explique 
pas tout, tout de suite, il m'attrape. 
D'ailleurs, vous allez juger. Le voici. 

Ecoutez. 
X 

- Bonjour, None. 
- Bonjour, Nef. 
- Dis donc, -None, pourquoi l'Univers 

existe-t-il ? 
- Hein? 
- Je te demande pourquoi l'Univers existe? 
- Pourquoi n'existerait-il pas ? 
- Ce n'est pas une réponse. 
- En veux-tu une autre ? 
-Oui. 
-Zut. 
- Je te croyais plus calé. N'importe qui 

pourrait faire une réponse pareille. 
- Ecoute. Je vais te dire la vérité: Seule­ 

rneot tu me ficheras la paix ensuite. 
- Entendu. 
- L'Univers existe parce qu'il exisLt. Tu 

peux èti>e tout à fait certain qu'il n'existerait 

A. côté des étiquettes Tabarin, des réclames 
diverses, des appels à Buffalo ou à la journée 
de huit heures, les gens tranquilles sont aga­ 
cés par les petits filets du genre de ceux-ci: 

De chacun selon ses forces 
A chacun selon ses besoins 

Voilà la logique anarchiste 

La Propriété disparaissant, l'extension 
donnée à la science, au machinisme, 
centuple les richesses des hommes, des 
anarchistes. 

Le Mariage et la Prostitution sont 
les deux termes d'une même opération ; 
l'Amour libre seul est raisonnable et 
beau. 

Il faut être abruti 
pour avoir encore l'idée 

de Dieu et de Patrie 

pas s'il n'existait pas. 
- Alors, Nono;tu te contentes de constater. 
- Oui, mon vieux. 
- L'origine du monde ne te préoccupe pas. 
- Il faudrait s'entendre sur le sens du mot 

" ol'igioe "· L'homme, à proprement parler 
n'a jamais rien vu commencer. Il observe le~ 
transformations de la substance, c'est à dire 
de La matière et de l'énergie, mais jamais il 00 
voit quelque chose sortir de l'ien. Par exemple, 
un être qui commence continue ses ancêtres. 
- Alors, suivant Loi, il faut supposer que la 

substance a toaiours existé. 
- Oui. Et même que cette substance, tout 

en se transformant sans cesse, se conserve 
sans perte et sans augmentation. 
- Mais, comment la substance peut-elle 

exister si elle n'a pas été créée ? 
- Bêta, si tu supposes qu'elle a été créée 

pal" uo créateur, qui aurait créé le créateur? 
- Je ne sais pas. C'est de la métaphysique. 
- Voyons, Nef, je t'ai déjà expliqué cent 

fois qu'il n'y a pas de métaphysique. La méta­ 
physique, d'après l'étymologie, signifie " ce 
qui est en delîors de la physique", c'est à 
di l'e en dehors de la réalité. Ce qui est en de­ 
hors de la réalité, ce qui est irréel, non réel, 
n'est pas. La métaphysique, par définiLion, 
n'est pas. 
- Il y a pourtant de l'inconnu. ~ 
- Il y a d'abord du connu que tu ne connais 

pas. 11 y a aussi de l'inconnu, c'est;\ dire des 
choses que nous ne pouvons compréndre parce 
que nous ne possédons pas les éléments néces­ 
saires pour oous former une opinion. En pareil 
cas, il est sage de oe pas avoir d'opinion, ou, 
tout au moins, d'en avoir une provisoire. Tou­ 
tefois, eo ce qui concerne les opinions provi­ 
soires, il imporLe d'éliminer les hypothèses 
purement imaginatives lorsqu'elles ~ont en 
cootradictioo avec les données de la science. 
- Aiors on peut s'occuper de l'inconnu ? 
- Certainement. Les savants ne font pas 

autre chose. Oo doit s'occuper de l'inconnu, 
ooo pour en faire un prétexte à divaqaüons, 
mais pour essayer de diminuer son impor­ 
tance. L'inconnu c'est l'ignorance. Le connu, 
c'est la science. Il n'y a qu'un seul .moy~n de 
resLreindre l'ignorance ou inconnu, c est~ aug­ 
menter la science, c'est à dire les oonna1ssan- 

ces physiques. la solution. C'est déjà beaucoup, au sujet de la 
- Bon. Je veux bieo admettre qu'il n'y a formation et.de l'évolutionsdes mondes, d'être 

pas de métaphysique..... arrivé à imaginer une hypothèse (supposition) 
- C'est très gentil de ta part. que tout vient confirmer tous les jours. L'hy- 
- Je veux bien admettre provisoirement-ipothèse de Laplace sst, confirmée par I'expé- 

l'éternité de la substance..... rlence de Plateau, ,par l'aplatissement de la 
- Net, tu es- tout à fait aimable. terre aux pôles et soo renflement à l'équateur 
- Toi, None, tu le paies ma tête. Mais corn- (preuve de rotation et explication possible de 

ment m'expliqueras-tu que l'Univers, tel que fluidité antérieure) par la spectroscopie, par 
nous le percevons, la terre et ses habitants ne la découverte de la planète Neptune (conûr­ 
sont pas aut: e chose que des transformations mation des lois de gravitation) par les expé­ 
de la substance, c'est.a dire de la matière et de riences de Crookes, etc. etc. 
l'énergie ? 1 - Bon. Je conçois qu'on peut expliquer la 
- Nef, je ne me paie pas ta tête. Tu es un formation des mondes par la transformation 

petit bonhomme admirable. Ouvre des bau- de la substance dans l'espace ..... 
quins, suis des cours. Tu apprendras quelles - Et tu peux ajouter dans le temps. Seule­ 
sont les théories les plus raisonnables en l'es- ment il ne faut pas oublier que l'espace et le 
pèce. Ces théories reposent sur l'observation, Lemps sont des conceptions de notre esprit et 
l'expérience el le raisonnement. qu'elles dérivent de notre relativité. Nous "ap- 
- Quelles sont elles ? profondirons cela eo uoe autre occasion. Con- 
- As-tu entendu parler du système de La- tinue, 

place? - Si je m'explique la formation des mondes 
- Oui. Je sais que Laplace rend compte de par la transformation de la substance, ce que 

la formation et de I'évolution des mondes dans je comprends moins, c'est l'apparition de 
l'espace au moyen d'explicanons physiques. l'homme tout d'un coup sur la terre. 
Je connais la théorie des nébuleuses et du sys- - D'abord l'homme n'est pas apparu tout 
Lème solaire. d'un coup sur la terre. Il s'agit d'une évolu- 
- Sais tu que depuis Laplace toutes les dé- lion lente de la substance, évolution qui dure 

couver Les · de la science viennent confirmer depuis des milliers de siècles, et même depuis 
l'unité et I'indestructibihté de la substance? toujours. 
- Oui, mais enfin pourquoi l'Univers existe- - Explique-moi cela, Nono. 

t-il? - Volontiers, mais pas aujourd'hui, R.éf:lé- 
- Mais, moo vieux, l'Univers n'est pas au- chis d'abord à tout ce que nous venons de dire 

tre chose que l'ensemble de toute la substance. et reviens me voir bientôt. Nous avons essayé de 
La substance se répartit de manières variant à comprendre aujourd'hui ce qu'est "l' Univers ", 
l'infini. Son total peut être considéré comme c'est à dire l'ensemble de la substance. 1'l im­ 
restant-le même. L'Univers à un moment don- porte ensuite d'avoir une idée bien nette de 
né est l'état de la substance ci ce moment donné. cette portion de l'Univers qui est " le système 
L'UNIVERS ACTUEL EST L'ÉTAT solaire ». Nous pourrons alors étudier cette 
ACTUEL DE LA SUBSTANCE. portion du système solaire qui est "la Terre "· 
- Alors, suivant toi, nous n'avons pas au- Et enfin cette portion de la Terre qui est 

tre chose à faire qu'à essayer de nous expli- «Thumanité ». ·Cela te va-t-il ? 
quer les t,,ansformations de la substance. - Très hie~. Au revoir, None. 
- Nous devons aussi essayer de nous rendre - Au revoir, mon vieux. 

compte de la constitution de la substance. C'est 
là le grand problème. Nous ne pourrons le résou- 
dre que par le pr?grès, de l'ohservation , d~ l'ex- ! (A suïvre). 
périence et du 1·a1sonneFP.

0
eot. Toule.s les fois ~ue , · 

l'on observe bien, que 1 oo expérimente bien 
et que l'on raisonne bien, on fait un pas vers 

PARAF-JAVAL. 



"- I! 

Bulletin d'abonnement au journal l'AnarchieCt) 

CAlVlAflAD E s, 
Je m''abonne (2) pour un an, ci-joint. 

pour 6 mois 
pour 3 mois 

(j francs 
., 
•) )) 

fr. f>û nu 
journal l' «Annrchie » que vous 'voudrez bien m'envoyer régulière­ 
ment à l'adresse ci-dessous : 

;.I 

1 C 
M~ 
~~~-~ 

'c ., 

(1) Adresser à A .. MAUÉ, 30, rue Muller. 
(2) Biffer les deux termes inutiles. 

,11 

(.A DèTACHER) 

chistes ont parfois l' « embouchure du ton­ 
neau ,, facile et leurs critiques ont beaucoup 

1 de rapport a vee celle des· cyniques sur Lo ut 
Un ,« intellectuel ~ Bergerat, Emile, ern- en ce qui concerne les foules et les intellec­ 

ployé 'au journal i'Eclair, a, dans le r tuels, les flatteurs du troupeau. 
5961, d'une plume'Iégère; croqué le rapport Loin d'être contre le plaisir et la jouis­ 
d'Antisthène (1) à M.arius Jacob (2), des cy- sance les anarchistes cherchent à cultiver le 
niques aux anarchistes. , bonheur par tous les moyens possibles. Ils 
Jacob ne serait qu'un partisan de Diogène ne rejettent pas les commodités de la vie ; il 

dégénéré et les anarchistes en général, des est vr'ai qu'ils tiennent pour bon qu'une cer­ 
cyniques .. Si l'on ne savait les employés taine retenue dans l'usage des plaisirs leur 
obligés de travailler dans la direction don- conserve une saveur meilleure. 
née par le patron; on pourrait se demand~r L'élite,· dit Bergerat, Emile, s'écarte de 
quel idiot est ce Bergerat, mais je ne crois nous sitôt que nous mettons en pratique 
pas son ignofance,si grN1de. notre philosophie. Grand bien nous fasse. 11 

-Le peu qu il a appris dans les manuels ne nous apprend rien. Philosopher sous les 
'classiques sur les philosophies grecques n~ portiques, tolstciiser dans un palais, évangé­ 
peut lui garnir le 'cerveau au point qu'il n_'y liser' dans un Vatican, renaniser dans une 
awt plus 'place pour· les philosophies 1pré- Sorbonne, sont choses communes auxquelles 
sentes. ·· ' ' .,,· ' viennent applaudir, délicieusement émues, 
,' N'err'déplaise.à cet homme si-la philoso- ces dames de la Haute. Cela nourrit son 
phie anarchiste se rattache à quelque, phjlo- homme et ne dérange pas l'ordre social. 
sophie grecque c'est ,p<lutôt à celle <l'Epi- Aux engueulades plus ou moins parfumées 
cure (3) qu'à cella de Diogène. d'un Bruant, Aristide, d'un France, Aoatol~, 

Pour parler comme Bergerat, les anar- ou d'un Barrès, Maurice, passe, sur l'épi- 
. ' derme, un petit frisson. Pendant la demi- 

heure .de lecture ou d'audition on philoso­ 
phie, on méprise la richesse on souffre de _la 
misère sociale, et l'on rentre en automobile 
chez soi ou l'on appelle son laquais pour re­ 
placer .son oreiller. 
Puis dans leur maturité, nos engueuleurs 

s'assagissent, tracent leur vie, deviennent 
socialistes ou nationalistes, ils n'ont 11ien 
'déraciné et M. Bergeret (1) marie sa ûlle à 
un officier ou quelque chose comme ce1a. 
Merci des intellectuels, c'est trop dangereux, 
j'aime mieux les cambrioleurs d'Amiens, 
encore qu'ils ne me paraissent être que des 

les Intellectuels' nous quittent ! ! 
1 _,___ 

(1) Antisthène (424:-352 av.T'ëre actuelle) né 
à Athènes. Disciple' de Socrate, il fonda plus 
Lard fa :philosophie cynique appelée ainsi soit 
parce qu'ils vivaient comme des chiens (cynus) 
soit du nom d'une des portes d'Athènes appelée 
des Cynosargues et près de laquelle ils se 'réu­ 
nissaient. Les principaux philosoplies de celte 
secte furent Diogène et Cra tés. 

(2,)1Jac0b, exerçant lemébier de cambrioleur, 
a été pris à Abbevipe par des gens exerçant le 
métier de gendarmes et condamné par des gens 
exerçant le métier de juges: aûx travaux forcés 
à perpétuité. Sa critique sur l'organisation ac­ 
tuell'e est un modèle du genre. 

(3) Epicure (34'1·270 av. l'ère actuelle) né à 
Athènes. Il enseigna le premier la théorie des 
atomes, il faisait consister le bonheur dans la 
vertu, c'est à dire dans l'usage logique de tous 
ses sens. 

(1) M. Bergeret, héros de plusieurs livres 
j'Anatole France, un des quarante de l'Acadé­ 
mie française. 

Après treize longs mois. ~e pr~vention, 
notre camarade Albert Philip. comparaiB­ 
sait lundi et mardi devant la oour d'assises. 

Il était accusé d'avoir participé d'une ma­ 
n\ère active aux attentats de Liège, l'an der­ 
nier. 

Des témoins ù charge, un seul le reconnut 
fo1•mellement. Philip avait d'ailleurs déclaré 
lui-même avoir été acheter chez ce témoin, 
I'acide picriq~e dont il ne c~nnaissait pas Ïes 
propr1été_s chuniques. pour son ami Lambin 
qui voulait disau-u continuer sse expériences 
de laboratoire. 

Bonjean, le Juge d'instruction belge qui a 
recueilli les accusations des condamnés <le 
Liège contre Philip, vint. communiquer aux 
jurés les résultats Je son enquête, contraire­ 
ment à la loi française qui veut que l'accusé 
discute avec ses accusateurs les faits qui lui 
lui sont reprochés. 
Après l'audition des témoins à décharge 

qui viennent dire que Philip était un bon et 
brave garçon, trop bon, puisque ayant hérité 
de sa grand'mère tout cet argent fut donné 
à des camarades besogneux, le procureur 
général prit la parole. 
Je ne sais rien de plus odieux que ce rôle 

d'accusateur à outrance. Lorsqu'il nous 
parle contre la propagande par le fait' qu'il 
demande l'application de la loi, que fait-il 
lui-même, sinon de la propagande par le fait 
au bénéfice de la société bourgeoise qu'il est 
censé défendre. 

. . . Vous n'arriverez, dit-il, à aucun résultat 
La .population se déso.le a M_a~nd. La par la violence, o'est une utopie que de vou­ 

catastrorhe_ des réservoirs a fait tant el loir transformer 'la société au moyen des 
tant de victimes. bombes. Ce a quoi Ms Wilm répond dans sa 
Les économies sur les matières prc- plaidoiri~ que le proc_ure,ur g~?éral lui-même, 

mières sur le véritable ordre sont cause les magistrats, les 3ures, sie[!ent en vertu. 
de terribles accidents. Mais les grosses d'u~e loi établie par un gouvernement né de 
prébendes ont été augmentées et les la vwl~nc?, en l7~D, 1848, 18~ 1_. . . 
actionnaires ont touché leur tant pour Les jnrés se ret1rent_po1.1r délibérer, Ap_r~s , 
cent réâulièremeut. Le roi, le jeune roi, deux l_ongue~ heures, ils r~nlent,. et le pr~st- 

b 1 , V l , .1 t dent lit les reponses aux 20 questions posees, 
se a a e a ~ ence ou I es reçu ~ous 20 non,G oui. 
des arcs de t~·wmphe. Les acclamations Le procureur général à la fin de son réqui- 
de. la foule 1 accompagnent. sitoire avait admis les circonstances atté- 
A Madrid, la foule se lamente ; . à nuantes. Dans leur imbécilité, pour se faire, 

Valence, la foule se réjouit. Daus l'un les jurés ont répondu non pour la première 
et l'autre cas elle a le ventre vide ; les bombe posée, alors que Philip était à. Liège 
maîtres ont le ventre plein. et oui pour la deuxième alors qu'il était à 
Le roi qui représente la nation, les Paris lors de son explosion. C'est l'incohé- 
. . . 1 1 t I f'(i . ren ce. 

ac~t~m1aire~ qm a vo ~n , es .0 ciers Philip est condamné à 15 ans de travaux 
qm 1 assassmenL., les prêtres qui l'a~ru- forcés. 
tissent, ~ont ns~1s au ~anqucLde la vtc.,; Sa mère qui, pendant la délibération du 
Ceux qm prodmse~t, a genoux, pleurent jury espérait avec nous un acquittement, est 
ou ricanent, supplient ou acclament. partie désespérée. 

Mais, cette note porte en tète « En Dans lé,1. rel3:ti~êté des. lois, cette condarn- 
Espagne » et cette critique dernière est nation est imbécile ~t injuste et nous ne pe~­ 
bonne pour tous les pays de la terre. s?ns pas_ q_u~ Mc Wilm, resl.e sur cette déci­ 

sion judiciaire, l'erreur du ,1ury est pal' trop 
MATAR. patent. Il appellera en cassation. 

engueuleurs d'occasion et de circonstances, 
eux aussi. 
L'employé de l'Eclair n'est, par exemple, 

qu'une pâle copie des maîtres cités, il ne 
nous donne même pas le frisson ; il est ra­ 
sant tout simplement. 

Cet homme u prenant la position de boxe 
renforcée de savate » n'est pas scientifique 
pour un sou, une balle de revolver (agent 
Pruvostj l'enverrait constater de visu le pa­ 
radis dont il nous parle. 
li serait désireux pour ses maîtres que 

nous fussions des cyniques, que nous nous 
contentions d'une croûte de pain, de coucher 
dans quelque trou. Les anarchistes ne sont 
pas cela, ils veulent vivre la vie la meilleure, 
la plus belle, la vie que peuvent, vivre les 
hommes de l'époque actuelle profitant de 
l'apport scientifique des hommes qui les ont 
précédés. 

Ils veulent leur part de richesse économi­ 
que, et le vent des paroles évangéliques ou 
philosophiques n'est plus pour les satisfaire. 
Ils veulent leur part et sont prèts à la pren­ 
dre. 

Les lieux communs contre les bourgeois, 
les juges, les rentiers que Bergerat appelle 
« les postillons de la salive anarchique" sont 
les lieux communs des politiciens de toute 
espèce, de ses amis, qu'il ne s'y trompe pas 
et suivre la Joule est le propre des intellec­ 
tuels, des valets de plume. 

Ce ne sont pas des invectives, ni même des 
cambriolages qui peuvent nous satisfaire, 
c'est un travail <l'une autre envergure que 
les laquais ne peuvent pas comprendre. 

Albert Libertad. 

Chez les.Chats-Fourrés 
rvnsir.b!,.rmt que nul ue peut juge,· so« l)T'O­ 
rhain, ,;e n'est don.,· 'l"" d.m.i u.n èen.'! relais] 
qu'il faut p1•11nLl1·e [..,H (P1•m,-s dPS rM·ttdes qoi 
po1•Hîtf',mt ,'!OUB c« titre 9~11<',•al. 

AFFAIRE PHILIP 

EN E·S PA G N~E 

-- 

·~ A· Travers les RéuQ'ions · montre l'incohérence des votes di, Meslier, en 
particulier, afin dè donner un exemple et pour 
que ce dernier puisse donner des explications. 
Entraîné parIe sujet, il a le tort de ne pas être 
assez bref et Meslier, cette fois)se dérobe der­ 
rière le peu de temps laissé pour sa réponse. 
Logiquement, après cette défaite intéressante 
et· sans acrimonie, Meslier ne peut que lâcher 
cette fonction inutile de député et tous les vices 
qui l'accompagnent. 

Ce jeudi, dès sept heures et demie, les flics 
et les anarchistes se croisent, avec aménité, 
dans la rue Danton. Dès neuf heures, la grande 
satle des Sociétés savantes 'est pleine. Les prix 
les plus bourgeois avaient été faits, mais il faut 
croire que les organisateurs n'étaient point 
trop sévères, car on voit des figures d'apaches 
aux places à 2 fr. 50. Certes, le débat promettait 
d'être inté1·e~sant e~ les t~tres ?hoisis par. les Samedi dernier, de grandes affiches nous 
deux partenaires étaient, bien faits pour attirer appellent à Belleville, pour protester contre 
le public qul veut s'instruire. la venue en France du petit Alphonse d'Es- 
Presque côte à côte, les deux diseurs parais- pagne. 

seat. Sans les connaitre, on les devine. Ce Les orateurs désignés n'avaient pas été in­ 
grand, maigre, aux traits à angles droits, alerte, formés selon le protocole révolutionnaire, aussi 
c'est Paraf-Javal, le mathématicien, le scienti- n'étaient-ils pas là. Ch.Malato ne savait pas si 
fique et l'autre, ce gros, au ventre fait pour c'était trop tôt ou trop tard, Liard-Courtois 
l'écharpe, au visage fatigué, aux traits empâtés était tellement ému qu'il craignait d'être ma­ 
par tous les abus, c'est le Député, c'est Meslier. Jade, Miguel Almereyda et Yvetot préparent le 
Paraf'-Ja val commence l'attaque. Il est en Congrès de la b1•anche f,·ançaise de l'A. I.A. 

verve, il a le mot juste, précis et l'Absm·dité en dignes sans-patrie. 
de lei politique et des méthodes non-scientifiques Roger Sadrin seul, est là. Un peu sentimen­ 
apparatt aux yeux de tous. A côté de cette loqi- talement il parle contre Alphonse .et rappelle 
que, il montre le côté écœurant et ridicule du les souffrances infligées à Montjuich. li pense 
suffrage universel et lui oppose la douceur et que l'exiguïté de la salle a rebuté les grands 
la poésie de la méthode anarchiste. orateurs inscrits. 

Que va répondre Mèslier ? ... Ceux mêmes qui Un camarade lui succède et déclare que 
connaissent son talent oratoire se demandent toute la famille des Capets étant expulsée, 
par quels tours de faiseur il va pouvoir Alphonse Capet ne peut rentrer en France 
répoudre. Jl le sent lui-même. Il voudrait bien sans nouvelle loi et prie tout citoyen français 
se débober. Il saute, comme un noyé. sur une d'appliquer lui -mème la loi. 

· bouée de sauvetaqo, sur chaque interruption Il admire le socialisme patriotique des arti- 
dun camarade maladroit. 11 va bien loin .hien clos de la Petite République à propos du voyage 
loin, il parle des époques secondaires, tertiaires, de ce rejeton royal. 
quaternaires, mais il ne sait que dire sur la Un autre voit dans cette venue une affaire 
Vcileii1• relative de la politique. Il nous sert financière. 
pourtant les vieux argumenls du P. O. S. H. : · C'est tout. La Compagnie des Omnibus a 
le voyaqe gratuit sur les lignes de chemins de abrité quelques policiers qui apparaissent ridi­ 
fel', l'attrait du titre de député sur la foule, la cules. 11 n'y a personne à assommer. Ce public 
possibilité d'intervenir en faveur de cemarades là ne gueule même pas l'lnterncitionale. 
au x prises avec la police, etc. 
Puraf-Javal revient alors à la charge. JI 

- 

LE BALADEUR. 

Organisation, Initiative, Cohésion. - La Causeries Populaires du V', 303, rue St- 
Panacée-Hèvoluj.iou. - Le :Machinisme. - Jacques; jeudi ·J3 nvril, à 8 h. et demie, 
Enseignement bourgeois et Enseignement li- discussion entre camarades. 
bertaire. - La Colonisation. - Dr. à O fr. 10, __ ---- 
par J. Gl'uve. Composee par des camarades. ----- Les Déclara lions d'Etiévant, prem. et deux., - LI) gérante;:\. ~IAHÊ. 
0 fr.10 chaque. ----- 

C E Q U .' 0 N P E U T LI R E 
Sous ce titre nous donnons comme 1m cata­ 

logue 1•ésumé, mais pourtani non définitif. 
Cbaciui des livres et des brochures porté ici 
se1•a analysé et il en sel'et fciit une critique. 
En outre de ces liores, nous nous rnett,·ons 

à la disposition des camcll'acles poiu- toute 
commande de librairie, il est bien entendu que 
nous réserverons untt bonne part de l'éccrunriie 
ainsi réalisétt pour les besoins de notl'e feuille. 

La Morale anarchiste. - Aux Jeunes Gens. 
- Anarchie et Communisme. - Organisation 
de la Vindicte. - Brochures à O fr. '10, par 
P. Kropotkine, 
Les Temps Nouveaux. - Broch. à O fr. 25, 

par P. Kropotkine .. 
Patrie. - Guerre. - Caserne. - Broch. à 

0 fr. 10, par Charles Albel't. 
Immoralité du Mariage. - Broch. à O fr. '10, 

par René Ctuuiqhi; • 
La Substance Universelle. - Br. à 1 fr. 25, 

par T'oraf-Jaual; 
Le Libre Examen. - Broch. ù O fr. 25, par 

Puraf-Taual; 
L'Absurdité de la Politique. - Br. à O fr. 15, 

par Paraf-Javal, 
L'Anarchie et I'Eqlisa. - A mon frére le 

Paysan. _.. Br. à O fr. 10, par Elisée Reclus. 
Les Documents socialistes : 0 fr. 25, broch. 

par A. Dai. 
Autour d'une Vie, P. Kropothine, - La 

Société Future ; L'Individu et la Sodété 
J. Grave. - Dieu et l'Etat, Bakouuine. - L; 
Conquête du Pain, P. Kropotkine. - Volumes 
à 2 fr. 75. 

Il est évident que le» {rais <l'1mvoi !J"èt'ent 
res pris: 

OU L'ON DISCUTE 
OU L'ON SE VOIT 

Nous insé1•t;>rons sous cette rubrùJu.e les com- 
1,1unicutio11~ tlt's cruHw·des. Comme nous l'avons 
dit nous fe,·ons, sans rtul don.te, une séle<.:tion, 
asse::. écroù-, dans cette insertion. 
Nous ne roulons pus nous amuser d insé,.er, 

pour des ,·cû.~ons cle vente, des communications 
de lout<:'s sortes , mais il est 111,tendu que nous 
ne nous poserons pas en r.:.:mseur•s d" celles que 
nous clonne,·on.~. Et nous ne 1'eco1111>1andons 
au.'I: camw·w.les que d'etre le plus concis pos­ 
sible. 

,'aus clési[J11<'1'011s aus.~i les end,,oits où. une 
coritrtulictiorc nous piu-uitroit utile. 

Causeries Populaires du XVIII', 30. rue 
Muller. - Lundi 17 avril. à 8 h. et demie, 
Notre lrcuail, discusstou de tous. 
Jeudi 13-20 avril, à 9 b ., Cours ù'r!:payrwl. 

Causeries Populaires du XI', 5, cité 
d'Angoulême. - Mercredi 19 an-il, â 8 h. et 
demio. La Rodiation (51, par le camarade 
Paraf-Ja vnl. 

Causeries Populaires de Courbevoie, 
17, place Charcas. - 'fous les 2· et i· same­ 
dis, à 8 heures et demie, L'Univ,11·.~, Le 
T1•tmsfo1·1,ü,,.,,1.e imive,-sel, par lo camarade 
Paraf-J a val. 

La Camaraderie, causeries populaire 
du X!V0

• 13, rue de la Sabliéro : jeudi 
.13 uvril, à 8 heures et demie, L'hygiène 
d'aufrefoi;;, par le camarade Deülns, 

mprimerie des Canseries , Populaire» 
A. Libertad, 


